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indubitables (=  mots d’origine ou de médiation roumaine) en slovaque à  

15 (ou avec le dérivé bakeSa à  16) et il les limite uniquement au domaine pasto­
ral. Il prétend que la plupart des bergers roumains se sont établis dans les 
Carpates à  l’extréme Ouest et que, par conséquent, les Valaques en Moravie 
sont les descendants des bergers roumains d’autrefois (pp. 692—698, 762—767). 
M. V á c 1 a v e k aboutit dans son article 0 pûvodu a jménë Valachù i , en 
partant de la littérature d’alors, à la conviction que les Valaques moraves 
sont, du point de vue ethnique et linguistique, un élément indigène et qu’ils 
tenaient leur ncm de leurs voisins slaves des plaines : «Zamëstnàni jejich 
nejhlavnëjsi, totiz ovcáctví, salasnictvi, bylo podnëtem nàzvu toho» (p. 15). 
L ’affirmation de cet auteur selon lequel les habitants de la Moravie de l ’Est 
se sont, jusqu’aux préparatifs des expositions ethnographiques de 1891 et de 
1895, défendus d’être appelés Valaques n’est pas tout à fait probante et on ne 
saurait la prendre au pied de la lettre, vu le résultat de la recherche dialecto- 
logique entreprise sur ces lieux mêmes, par l’auteur de cet étude. Ou bien quel­
ques habitants de la Valachie morave prenaient-ils toujours, même vers la 
fin du X IX e siècle, le sens de ce terme comme quelque chose d’étranger? 
Ou bien sentaient-ils la différence nette entre les valaques (=  les bergers) et 
les autres habitants du village respectif? (Cf. o.c., p. 15). La pénétration plus 
lente de cette dénomination (ou plutôt, peut-être, une certaine retraite) 
serait compréhensible, bien sûr, pour ce temps-là de cristallisation et d’affer­
missement de la nation tchèque moderne. Et cela, d’autant mieux que le 
peuple valaque, malgré sa pauvreté — ou, peut-être, au contraire à  cause 
même de cette dernière — étant fier et indomptable (cf. les nombreuses rébe­
llions contre toute sorte d’oppresseurs), vivait à la limite du territoire tchèque 
national ce qui donne aux peuples, en pareil cas, une plus grande conscience 
de leur nationalité que le centre du territoire national en question 2. L’ana­
lyse des roumanismes lexicaux (prétendus), toponymiques et onomastiques 
dans les Carpates slaves, avec une tendance un peu exagérée à appuyer la 
théorie roumaine, est faite aussi par N. D r à g a n u  dans son ouvrage 
Românii.. .3 Le nombre de roumanismes — supposés ou réels — dans la 
Valachie morave a été distinctement augmenté par J. V á 1 e k (surtout dans 
son ouvrage Pozndmky k mapë moravského V alas s ka 4) fondé sur ses propres 
connaissances acquises sur les lieux mais aussi sur la connaissance des docu­
ments d’archives ayant trait aux divers domaines de la vie des Valaques mora­
ves. En ce qui concerne l’origine ethnique de la population valaque de Moravie^
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